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NOTRE HISTOIRE

A LA MN1OIRE DE F.-X. G.ARNEAU (I)

O notre Histoire, écrin de perles ignorées,
Je baise avec amour tes pages vénérées

O registre immortel, poème éblouissant
Que la France écrivit du plus pur de son sang,
Drame ininterrompu, bulletins pittoresques,
De hauts faits surhumains récits chevaleresques,
Annales de géants, archives où l'on voit,
A chacun des feuillets qui tournent sous le doigt,
Resplendir d'un éclat sévère ou sympathique
Quelque nom de héros ou d'héroïne antique !
Où l'on voit s'embrasser et se donner la main
Les vaillants de la veille et ceux du lendemain
Oh le glaive et la croix, la charrue et le livre,
-Tout ce qui fonde joint à tout ce qui délivre,-
Brillent, vivant trophée où l'on croit voir s'unir
Aux gloires d'autrefois celles de l'avenir !

Les gloires d'autrefois, comme elles sont sereines
Et pures devant vous, vertus contemporaines !...

(z) Le mérite de cette pièce nous détermine à lui donner ici une
place, quoiqu'elle ait déjà été publiée dans un journal. (Réd.)
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('htêne aitrf~ l:st grandl, J'îfs mystérieux,
Vieux troncs penchés au boid des torrent., furieux,
I lans votre reverie éternelle Lt hautaine,
Songuz-vouts qluehltîefois à l'époque lointatine
)il le sauvage écho dus déserts canadiens

Ne conniaissait vincore qute la voix des Indiens,
1 )ans le creux- dcs ravins ou sur les sommets chauve,
MC,êlant leuîr chant de -Lierre au hurlement des fauves ?

I>ifi.au bruit des flots, quand les vents a3sidus,
ldcntdans la nuit vos longs bras éperdus,

SOnre-voisa ces temp11s glorieu.x ou nos Peres
I omptruent la barbarie au fond de ses repaires ?
Qu)(and, épris; dFun seul but, le cceur plein d'un seul %,wu,
lis passaient olis votre omb)re en criant :lDieu le veut
I )éfrichaient la forêt. créaient de, rmétropoles,
Et, le soir. réutis sous v'os vastes coupoles,
Tloujours préoccuipés de colossals travaux,
S-oulfflaienit dans leurs clairons l'esprit des jours nouveaux?

Oui, sans doute .témoins vivaces d'un autre âge,
'Vous a\vez survécu t.?ut seuls au grand naufrage
Où les hommes ses rint l'un sur l'autre engtloutis
Et, sans souci (lu temps qtîi brise les petits,
Votre rainuire, aux coups5 des siècles é,-Iial)née,
A\ tous les vents du ciel chante notre épope.

Notre épope ' o' donc chercher sous le soleil
ID'exploits prodigieux enchaînement Pareil ?.
Dans quelle autre légende humaine trouverais-je
De modestes héros plus glrexcortège ?

Salut d'abord à toi, Cartier ! hardi marin,
Qui le premier foulas de ton pas souverain
Les bords inexplorés de notre immense fleuve
Salut à toi, Champlain ! à toi, de Maisonneuve,
Illustres fondateurs des deux fières cités
Qui mirent dans ses flots leurs rivales beautés !.
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Ce ne fut tout d'abord qu'un groupe, ime poignée
De Bretons brandissant le sabre et la cognée,
Vieux loups de mer bronzés au vent de Saint-Malo.
Bercés depuis l'enfance entre le ciel et l'eau,
Hommes de fer, altiers de cceur et de stature,
Ils ont. sous l'ceil de Dieu, ihit voile à l'aventure,
Cherchant, dans les secrets de l'Océan brumeu%,
Non pas les bords dorés d'eldorados fameux,
Mais un sol où planter, signes de délivrance,
A côté de la croix le drapeau de la France!

Sur leurs traces, bientôt de robustes colons,
Poitevins à l'oeil noir, Normands aux cheveux blonds
Austères travailleurs de la sainte corvée,
Viennent offrir leurs bras à l'euvre inachevée......
Le mot d'ordreest lk même ; et ces nouveaux venus
Affrontent à leur tour les dangers inconnus,
Avec des dévoûments qui tiennent du prodige.
Ils ne comptent jamais les obstacles; que dis-je ?
Ils semblent en chercher qu'ils ne rencontrent pas.
En vain d'affreux périls naissent-ils sous leurs pas,
Vainement autour d'eux chaque élément conspire,
Ces enfants du sillon fonderont un empire ?

Et puis, domptant les flots des grands lacs orageux,
Franchissant la gavane et ses marais fangeux,
Pénétrant jusqu'ail fond des forêts centenaires,
Voici nos découvreurs et nos missionnaires ?
Apôtres de la France et pionniers de Dieu,
Après avoir aux bruits du monde dit adieu,
Jusqu'aux confins perdus de 1Occident immense,
Ils vont de l'avenir jeter l'âpre semence,
Et porter, messagers des éternels décrets,
Au bout de l'univers le flambeau du progrès!

Appuye sur son arc, en son flegme farouche,
L'enfant de la forêt, l'amertume à la bouche,
Un éclair fauve au fond de ses regards perçaLnts,
En voyant défiler ces étranges passants,
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Embusqué dans les bois ou campé sur les grèves,
Songe aux esprits géants qu'il a vus dans ses rêves.
Pour la première fois il tressaille, il a peur .....
Il va sortir pourtant de ce calme trompeur ;
Il bondira poussant au loin son cri de guerre,
Défendra pied à pied son sol vierge naguère,
Et, féroce, sanglant, tomahawk à la main,
Aux pas civilisés barrera le chemin
Bien plus: prêtes toujours à s'égorger entre elles,
Et trouvant l'ancien monde étroit dans leurs querelles,
Pour donner à leur haine un plus vaste champ clos,
Les vieilles nations ont traveisé les flots.
Albion, de la Gaule éternelle rivale,
Albion contre nous s'allie au cannibale,
Et, durant tout un siècle, ô mon noble pays,
Veut ravir la victoire à tes destins trahis:

N'importe : sur la vague, au fond des gorges sombres,
Par les gués, sous les bois, jusque sur les décombres
)es villages surpris, combattant corps à corps,

Avec la solitude et le ciel pour décors,
Mêlant, prêtre ou soldat qu'un même but attire,
Les lauriers de la gloire aux palmes du martyre,
Le bataillon est là, toujours ardent et fier;
Et, jaloux aujourd'hui des prouesses d'hier,
Il ne veut s'arrêter dans sa lutte immortelle
Qu'au jour où le drapeau de la France nouvelle
Flottera libre et calme, étalant dans ses plis
Le légitime orgueil des saints devoirs remplis

Mais le nombre devait triompher du courage.
Un roi lâche, instrument d'un plus lâche entourage,
Satyre au Parc-aux-Cerfs, esclave au Trianon,
Plongé dans les horreurs de débauches sans nom,
Au gré des Pompadours jouant comme un atôme
Le sang de ses soldats et l'honneur du royaume,
De nos héros mourants n'entendit pas la voix.
Montcalm, hélas ! vaincu pour la première fois,
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Tombe au champ du combat, drapé. dans sa bannière
Lévis, dernier lutteur de la lutte dernière,
Arrache encor, vengeant la France t sa tierté,
Un suprême triomphe à la fatalité !
Puis ce fut tout. Au front de nos tours chancelantes
L'étranger arbora ses couleurs insolentes ;
Et notre vieux drapeau, trempé de pleurs amers,
Ferma son aile blanche......et repassa les mers !

L'enfant avait donné tout son sang goutte à goutte:
On lui fit du calvaire alors preidre la route.
Trompée en son amour, blessée en son orgueil,
La pauvre nation, sous son voile de deuil,
Les veux toujours tournés vers la France envolée,
Berça de souvenirs son âme inconsolée.

Il lui fallut vider la coupe des douleurs......
Comme aux jours du succès, noble dans ses malheurs,
Elle pleura longtemps, victime résignée.
Mais, un jour, on la vit se roidir indignée,
Et défier soudain du geste et de la voix
Les tyrans acharnés aux lambeaux de ses droits.
La lutte, qu'on croyait à jamais conjurée,
Renaissait plus terrible et plus désespérée:
Il fallait renier la France, ou bien mourir.
Alors, las de porter le joug et de souffrir,
Ces rudes paysans, les yeux brûlés de larmes,
Ces opprimés, sans chefs, sans ressources, sans armes,
Osèrent, au grand jour, pour un combat mortel,
Jeter à l'Angleterre un sublime cartel!

O Dieu, vous qui jugez et réglez toutes choses,
Vous qui derez bénir toutes les saintes causes,
Pourquoi permîtes-vous, sinistre dénoûment,
Après cette victoire un tel écrasement ?
Après cette aube vive un lendemain si sombre ?
Après ce rêve, hélas ! tout cet espoir qui sombre ?
Tant de sang répandu, tant d'innocents punis?
Pourquoi tant d'échafauds ? pourquoi tant de bannis?
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Pourquoi ?.. Mais n'est-ce pas la destinée humaine ?
N'est-ce pas là toujours l'éternel phénomène
Qui veut que tout s'enfante et vienne dans les pleurs ?
Le froment naît du sol qu'on déchire : les fleurs
Les plus douces peut-être éclosent sur les tombes
L'Eglise a pris racine au fond des catacombes :
Pas une ceuvre où le doigt divin s'est fait sentir,
Qui n'ait un peu germé dans le sang d'un martyr

Nos franchises, à nous, viennent du sang des nôtres.
Oui, ces persécutés ont été des apôtres.
Quoique vaincus, ces preux ont pour toujours planté
Sur notre jeune sol ton arbre, ô Liberté '
Ils furent les soldats de nos droits légitimes
Et, morts pour leur pays, ces hommes-les victimes
De ces longs jours de deuil pour nous déjà lointains-
Ont gagné notre cause et scellé nos destins

Et maintenant, cinglant vers la rive iouvelle,
Voyez bondir là-bas la blanche caravelle,
Toujours le pavillon de France à son grand niàt
Elle navigue enfin sous un plus doux climat
Une brise attiédie enfle toutes ses voiles :
Sous sa proue un flot clair jaillit, gerbe d'étoiles
Les reflets du printemps argentent ses hunieis
Sur sa poupe, au soleil, paisibles timoniers,
-Car la concorde enfin a complété son œuvre,-
Consultant l'horizon, veillant à la manoeuvre,
Se prêtent tour à tour un cordial appui
Les ennemis d'hier, les frères d'aujourd'hui
Deux vaisseaux de haut bord à la vaste carène,
Promenant sous les cieux leur majesté sereine,
Avec son équipage échangent, solennels,
De moments en moments des signaux fraternels!
Du haut de la vigie un mousse a crié : 7--e .'
Et sous les étendards de France et d'Angleterre,
Fiers d'un double blason que rien ne peut ternir,
Nos marins jettent l'ancre au port de l'avenir !
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l-'t toi, Garncati, salut ! Siliit à t-I n1:i1loire2.
F-idèle historien de toute c,te gloire
Poète enthousiaste et modeclste értiit

(lesu e ce cadre immense et po3ti-,iuv.
Ainsi qu'un mé~daillon .antique
1ort mâle i>rofil re:ýplendit

Ti't Chantes nos c~ot ; noi htéros i l comiptes
Avec quel ;entimenuit doýrýLuiI tu nous rcne
Le paý de ce peutpile hé3roïq1ue et clircti

ai.parmi les grands nom, edhumes par ta p1umu~,
Il en manque unt d]ans ton %oliime,
Et ce nomi Garneau, c'est le tien'

Eh bien nous l'y mettronsý, nous, tes Ilie; disciples
Ton génie a trebs des couronnes multiple-,
Pour tous noi 'Marius et pouir tous no-; Catoiii
N~ous votulons, -dri ardett.s- nati'unalces

Que ton nom vive en nos annales,
Et brille sur toits nos fiontons

Louis Fm~Êcnî:rr~:.
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L'ELECTRICITE SUR NOS TÈTES.

UEBEC t:nd à disparaitre sous une immense
trame métallique, dont les mailles se multi-
plient et se resserrent de plus en plus. Sous

prétexte de pcrmettre aux citoyens de faire la
causette à distance on multiplie les fils conducteurs,
et tous les jours, vous apercevez les employés de la
compagnie téléphonique occupés à en placer de
nouveaux. Ces hommes, tantôt suspendus au
sommet d'un poteau, tantôt accrochés à un toit,
vous font l'effet d'araignées monstrueuses empri-
sonnant les maisons au lieu de mouches.

Si encore les lignes privées ne venaient pas
ajouter leur contingent à cette atmosphère métall
que dont on masque notre ciel ! Mais non : k
télégraphes s'installent à qui mieux mieux. Chacun
veut avoir son fil à lui et s'en servir à sa guise.
Encore quelques années et les toits crouleront les
uns après les autres sous la charge métallique
qu'on leur impose. Québec se réveillera pris au
piège.
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Est-ce donc à dire qu'on puisse impunément
accumuler ces fils sans mettre en danger la vie
des citoyens ?-- Mais n'affirme-t-on pas tous les

jours que les objets métalliques attirent la foudre?
Ne voit-on pas souvent des gens qui s'éloignent
respectueusement des poeles pendant un fort
orage : qui se font alors un scrupule de sortir
avec un parapluie monté sur acier ? Et s. ces
personnes ont raison, quel avenir on prépare ac-
tuelement à notre pauvre ville ! ,

Cette question est très importante à résoudre,
et si, un jour, on admettait qu'il y eût un danger
pour la vie des citoyens dans cette espèce de toile
niétallique qu'on étend au-deens de leurs têtes,
bon gré malgré, il faudrait y faire de larges trouées
et chercher d'autres moyens de communiquer ses
impressions.

Lors de l'exposition universelle d'électricité à
Paris, en 188 1, on demanda au Congrès universel
d'électricité, si ces fils aériens, durant les orages
électriques, étaient un danger ou une protection
pour les édifices sur lesquels ils reposent. M. Lar-
tigues, maintenant directeur de la Société générale
des tél'phones de Paris, affirma hautement que
les maisons n'en étaient ni plus ni moins ex-
posées. Depuis cette époque, en dépit de l'ac-
croissement constant des fils téléphoniques,
l'observation n'a pas démontré que ces lignes fussent
plus particulièrement atteintes par la foudre. Au

393
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contraire, très peu d'accidcints sont arrivés aux
Personnes se servan t de s téléphon es.

Malgré tout, bien des abonnés ont encore peur
de J/JJ/wnc,ýi4-- pendanit les orages. C'es-t pour
rassurer ces âmecs timides que%. M. liéde a fait à.

l3rxelesdurant la gIrandJe tempête qui passa sur
cette ville le 1-o juin dernier, de curieuIses exp
riences téléphoniques.

L'n plaçant le tiléphontc à son oreille, il eniten-
dit un bouirdonniemen:it continu qu'il a'iieau
roulement d'une voiture sur leý pavé. I)e temps
en temps, un bruit séýcial seý produisait., bruit qu'il
compare. a une goutte d'huile tombanit sur 1:1ne

plaque métallique chauffée au rounge. Ce bruit
caractéristique se produisait très distinct a chaque
éclair. Evidemment ]'atmosphère était fortement
chargée d'électricité, et cependant, sur les sixý cents
lignes de l3ru.xelles, pas un téléphone ne fut brisé,
pais une maison, pas un poteau ne fut frappé par
la foudre,-.

Peut-on conclure de là qu'il n'y a pas deu danger
surletix a se servir du télépht>nependant les orages
Pas tout à fait. je cr-ois qu'il serait imprudent de
gé néraliser ces observations de -M. 1Béde. 11 vaut
mieux attendre de n.ouve-lles expériences et ne pas
poer immiiédiatemnit en:1 rrîicipe l'innorcuité du
téléphone un semblableus circonstances.

Le moyen le lus efficace de faire disparaître
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radicalement le danger, si danger il y a, serait de
mettre tous les fils sous terre. C'est ce que l'on
fait à Paris. Là, vous ne voyez pas le ciel strié en
tous sens par ces hideuses ficelles électriques.
Tout vous passe sous les pieds. Les conducteurs
sont installés par faisceaux dans les égouts et se
trouvent ainsi à l'abri des accidents.

Ce système est vraiment magnitique, mais les
compagnies intéressées le trouvent dispendieux.
Le cable souterrain qui réunit Paris à Marseilles a
coùté près de dix millions (le franc-;. Et à Québec,
où l'on a failli avoir une guerre civile à propos
d'un simple poteau télégraphique, on peut se
demander avec anxiété quelles seraient les consé-

quences d'un arrêté du Conseil de Ville ordonnant
l'enfouissement immédiat de toutes les toiles élec-
triques.

D'ailleurs cette installation a, elle au- ses
inconvénients. Le voisinage trop marqué des fils
télégraphiques ordinaires nuit aux transmissions
téléphoniques. Il se passe d'un fil à l'autre un
phénomène d'induction des plus désagréables et
qui fait le tourment des physiciens. Vous écoutez
au téléphone un ami qui vous fait une confidence
palpitante d'intérêt, et tout à coup, un orage de
coups de marteau vous frappe le tympan. C'est
comme une multitude de grèlons qui ,battent les
vitres de votre fenêtre. Ce bruit étourdissant pro-
vient tout simplement de ce qu'un opérateur de

9
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télégraphe se sert d'un'fil placé près du vôtre. Si
ce sont deux fils téléphoniques qui sont voisins,
on pourra peut-être entendre sur un seul fil les
paroles qui vous seront transmises par un autre

plus de secret possible.

Avant d'enfouir les fils, il faut donc remédier à
ce grave inconvénient et l'on est à attendre quel-
que chose de satisfaisant, du moins au point de
vue pratique. Je ne sache pas en effet que les
procédés imaginés par un célèbre savant belge et
qui sont, parait-il, assez efficaces, aient été sérieu-
sement appliqués.

Résignons-nous donc à voir encore durant de
longues années notre ciel obscurci par ces broches
innombrables, en attendant que les compagnies
d'éclairage électrique viennent y ajouter leurs gros
câbles, et compléter ainsi l'obscurcissement sous
prétexte de nous distribuer de la lumière.

Vous figurez-vouse ce que seront alors les rues
de notre ville ? Des boyaux étroits, le. plus sou-
vent pleins de boue et bordés par des maisons
dont les toitures succomberont infailliblement
sous des tonneaux pesants de fils de fer. Nous
serons littéralement encagés. Québec ressemblera
tellement à une ménagerie qu'il n'y aura plus qu'à
prendre la fuite et à laisser les moineaux maîtres
de la place.

Est-ce à dire qu'il faille abandonner l'usage de

396
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l'électricité ? A Dieu ne plaise. C'est là un agent
qui, avant peu, deviendra d'une absolue néce:,sité
pour tous. Encourageons donc de toutes nos forces
le développement de ces merveilleuses applications,
mais essayons d'en diminuer les inconvénients.

On vient d'inventer un alliage de cuivre et de
silice qui semble appelé à jouer un grand rôle dans
la construction des lignes télégraphiques. A con-
ductibilité égale, le bronze siliceux ne pèse que
le sixième des fils de fer. Pour le téléphone, un fil
du diamètre d'un trentième de ligne est tout à fait
suffisant. Ces fils résistent parfaitement bien aux
tempetes, à la neige, à la glace et sont à peine
visibles, de sorte que leur emploi ne nuirait .en
rien au service économique des lignes, et nous
rendrait la vue libre de notre beau ciel.

Nous ne pouvons pas espérer sans doute, que
la Corporation songe sérieusement à imposer ce
bronze à nos compagnies électriques cette année.
Mais le temps viendra où cette substance sera
universellement employée.

Ce sera l'âge d'or de l'électricité. Chaque mai-
sonnette aura son petit fil qui lui donnera lumière,
chaleur et force motrice. Bien plus, nous aurons
la cuisine faite avec des poëles électriques bien
supérieurs à l'invention montréalaise du printemps
dernier.

Le Di Tanner, ce fameux jeûneur, va plus loin

391
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encore. Non seulement il rêve la cuisine, mais il
prédit encore les aliments 'lectriques. D'après lui,
la force universelle, la seule qui existe dans l'uni-
vers est l'électricité. C'est elle qui groupe les
éléments de tous les corps, de l'homme comme du
minéral. L'homme ne se nourrit, ne se soutient

qu'en enlevant à ses aliments une certaine somme
d'électricité. Or, comme les minéraux ont, eux
aussi, leur électricité de groupement, il est bien
sur qu'un jour viendra où l'homme se nourrira des
cailloux des champs. On servira un plat de pierre
à chaux sautée et des croquettes de pisolithes.... .

La révolution culinaire s'étendca-t-clle au mode
mûme d'absorber ces aliments étranges ? C'est très
proba.le. L'organe qui, chez l'homme, est le plus
susceptible de développer de l'électricité sera paur
lui l'agent d'assimilation : ce qui revient à dire
que nous mangerons par les cheveux. Voilà pré-
cisément ce que prétçndait le regretté Dr H.
Larue, dans une de ses boutades humoristiques.
Ce sera au plus-que-parfait pour les chevelures
al>saouigues, mais les fronts déserts ?. . . Les mal-
heureux seront condamnés à revenir au poulet
et au roastbeef. Pauvres gens

En attendant. on fait usage chez nos voisins
de chapeaux dits électriques. Autour du solennel
tuyau est placé un cercle de cuivre avec plaques
d'acier en avant et en arrière. Naturellement, cet
appareil met en fuite les maux de tête, et aug-
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mente de cent pour cent la capacité intellectuelle
du cerveau. Malheureusement la médaille a un
triste revers, si on en juge par ce qui est arrivé à
un porteur du susdit chapeau, le i o juillet dernier.

La foudre frappa notre homme ; elle toucha la
plaque frontale, réduisit le couvre-chef en atomes
et gagna le sol en suivant le côté droit de l'indi-
vidu, et mettant complètement à nu toute cette
moitié cie son hypostase. Plusieurs pièces d'ar-
gent qu'il avait dans ses poches furent jetées en
cercle autour de lui. L'une d'elles fut fondue
et lui pénétra dans les chairs à une profondeur
telle qu'il fallut l'aide du docteur pour l'extraire.
Une pièce en nickel fut soudée à sa montre aussi
artistement qu'aurait pu le faire le meilleur bijou-
tier. Malgré tout, l'homme n'a pas été complète-
ment tué, et, dès le lendemain, il vaquait à ses
affaires. On assure toutefois qu'il n'a plus porté
de chapeau électrique.

J.-C. LAFLA'MME.
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L'HOTEL DE RAMBOUILLET.

ENDANT que Malherbe régentait vigou-
reusement la poésie française, en la renfer-
mant dans les règles du goût et de la me-

sure, une influence nouvelle, malsaine, soufflait du
dehors. Marini, attiré à la cour de France par
Concini, y apportait le faux goût italien, le goût
des concetti et des pointes, tout fardé d'érudition
mythologique. Vainqueur des Espagnols, Henri
IV, sous la direction d'Antonio Pérez, se mettait à
étudier leur langue. Pérez apportait avec lui le
genre prétentieux et gonflé d'hyperboles, mis à
la mode en Espagne par Gongora. De plus, le
mariage de Louis XIII avec une princesse espa-
gnole, Anne d'Autriche, affermit davantage et pro-
longea cette influence.

L'Hôtel de Rambouillet en reçut l'empreinte.
Mais qu'était-ce que l'Hôtel de Rambouillet ?

Catherine de Vivonne, Italienne d'origine, avait
épousé en 16oo le marquis de Rambouillet. Ver-
tueuse, douée de qualités aimables et solides, elle
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réunissait dans son hôtel les restes de la cour
italienne de Catherine de Médicis, avec tout ce
qu'il y avait de pus distingué dans le grand monde
de l'époque, Richelieu, Condé, Corneille et vingt
autres. La conversation était légère ou sérieuse,
parfois raffinée ou pédantesque, mais toujours élé-
gante et de bon ton. On se délassait par de petits
jeux d'esprit, pleins de recherche et de finesse;
on s'extasiait devant un impromptu préparé de
longue main, un langoureux madrigal, ou encore
quelque sonnet qui valait scul m1 /ong- poème, et
chacun trouvait un mot de critique, de louange,
d'admiration.

Tantôt la docte assemblée s'érigeait en acadé-
mie. Corneille y lisait timidement le Cid ou
Polyeucte; Chapelain s'y faisait écouter comme un
oracle ; Balzac y débitait ses lettres et mademoiselle
de Scudery quelque épisode de ses romans ; Bos-
suet, à peine âgé de seize ans, déclamait là son pre-
mier sermon à une heure avancée de la nuit, et
Voiture qui ne pouvait manquer d'esprit, disait
qu'il n'avait "jamais entendu prêcher ni si tôt ni
si tard " ; on discutait à perte de vue sur. quelque
sujet indiqué à l'avance, et il se disait des choses
vraiment fort belles et fort ingénieuses. En même
temps, on pesait la valeur des mots et des phrases ;
les dames, par amour du beau langage, raffinaient
sur tout, et l'on épurait la langue jusqu'à l'appau-
vrir,
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Il artii a Coý qui nie pouvait manquer d'arriver,
Il v eut àinu Paris ut cil province (lu', salons.1
à la Rambouillut, vt comme on n'imite que les
défauts, il v eut dlu pa-rtout des P1'ci-ý-uscs qui comi-
mencerenit pair (les t' 'Lrnures simpllemnt amfpou-
lées, et (lui finirenit par le galimratias sentimenital.
Il devint possible dle voyager dains unle bienlicu-
reuse conatrée qiu'arrosait le //dllzvii tUdliac-,?

d'y trouver les vilh.ke- élr-hr-xt/t h;''ý

slij--i î-0iaissam vi11a, eus dle /o/is- viw

(i u.r Ic/is-f;zs, ,'uiet le triste Lia(-c'h'i/'

Il é'tait temps que Muliîc arri\va-t pour flétrir
toutec cette affectation ridicule. Il 5, réussit si bien
que dès lors, leý nom de /'éiucdevint une inj ure.
Toutefois, il serait in 'Juste de reporter sur l'HôItel-
de Rambouillet toutes les railleries de Mdolière.
S'il est vrai que cette société nie produisit rien dle
vraiment grrand, si elle eut des fantaisies sout-
vent rid icules, nous d evon s reconnaître qu'elle
exý,erça clu moins une heureuse inifluence sur le
progrès de la littérature. De plus, elle donna le
ton zi la cour et à la ville, et fonda eni France dès
labord, ce quelque chose de particulier à la France,
qu'on peuit appel( r " la société polie ;" et la société
polie, à son tour, eut une influence considérable
sur les moeurs.

Faut-il maintenant énumérer tous les beauxc
esprits qui se fircnt un nom dans ce fameux-,



hôtel ? Il y en a qui ont laissé un peu de réputa-
tion ; la plupart ne se lisent plus ou sont oubliés
à tout jamais. Benserade, en ce temps-là (1612-
:691), disputait la palme à Voiture, et c'est tout
le bien qu'on en peut dire ; George de Scudcry
(i601-1667) faisait (les romans, des tragédies, des
poèmes épiques, et trouvait malgré tout

Un marc!rnnd pour les vendh e et de bt, pour e, lire (i).

Ménage ( [ 6 1.3- 1 692) enfilait bout à bout foce
vers galants en français et en italien, faisait abus
d'érudition et fournissait à Molière le type de
Vad ius.

(PoJsic pastorale). A côté de lui d'Urfé ( i 367-
1625) essayait de la pastorale. Cet homme se
plaisait aux bergeries : c'était un peu la mode alors.
Pendant plus d'un demi-siècle, son Astrée obtint
et se conserva l'admiration générale. Il y avait
là du délicat et du langoureux ; bergers et ber-
gères, tous gens aimables et vertueux, savants en
galanterie, soupiraient tendrement leur doux mar-
tyre. Bref, C/ladon, le héros du poème, devint un
personnage, et Honoré d'Urfé le plus grand nom
de la littérature.

Racan (15389-1670), avec ses Bcrerics, accrut
encore la vogue de ce genre faux et ennuyeux..
Ses idylles ont beaucoup perdu de leur éclat en

(1) Boileau, Satires.

1. 1 DE li.ýNIPýOt-II.T.rT
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vieillissant, et quelques vers heureux ça et là, quel-
ques passages d'un caractère vraiment rural et
villagcois ne sauraient en racheter les continuelles
fadeurs. Ses stances sur la Retraite et ses odes
sacrées valent mieux. (I)

Segrais, lui, (1625 170 ) faisait des églogues
pleines d'imitations antiques, où il mêlait le moins
possible la mignardise de la galanterie moderne.
On sent qu'il vise à la simplicité, et ce mérite si
rare l'a sauvé de l'oubli.

Ce mérite a manqué à madame Deshoulières

(1638-1694).

Sans doute, ses idylles sont émaillées de pensées
délicat j et d'images gracieuses. mais l'afféterie
sentirentale y domine, et finit par fatiguer. On
n'en jugeait pas de la sorte au dix-septième siècle,
puisque ses contemporains, pour reconnaître sa
supériorité, l'appelaient volontiers la dixième musc.
Il est vrai que les dixièmes muses ne sont pas
chose rare dans le monde littéraire. On en trouve
avant madame Deshoulières, et après elle, sinon
dans le même temps, on gratifiait du même titre
Mlle. de Scudery.

Voilà pour la poésie pastorale.-La conclusion,
si on la voulait tirer, c'est qu'elle ne fut pas vraie.
On voit que tous ces bergers ont fréquenté les

(1) V. Sainte-Beuve, Causcris du Lundi, t. VIII, 76-77.
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salons où règne le bel esprit. Diderot (i) disait
aux poètes bucoliques de son temps : Vos figu-
res sont belles, si vous voulez ; mais il y manque
la verrue à la tempe et la coupure à la lèvre, qui
les rendraient vraies. " La verrue à la tempe, c'est
ce qu'on ne voit jamais sur tous ces jolis minois
de citadins devenus campagnards on ne sait com-
ment. -

(Epopée>). A l'Hôtel ce kambouillet, l'épopée
était le rêve des hommes d'élite qui honoraient ses
réunions de leur présence. Chapelain, Desmarest de
Saint-Sorlin, Scudery, Saint-Amand, le P. Lemoine
et Brébeuf, tous à qui mieux mieux exploitaient
la veine épique. Ce qui sortit de là n'est pas
toujours sans valeur, mais ne réunit pas assez de
mérites pour nous arrêter longtemps. Desmarest
est inepte ; Saint-Amand, qui, à part son Moësc,
avait l'honneur d'être " le plus grand poète des
cabarets, " (2) est plus que jamais " moisi par les
bords " ; Brébeuf n'a guère que des étincelles au
milieu d'un obscur fatras ; le P. Lemoine a des
beautés que Chateaubriand ïelèvera, mais tout à
côté, de graves défauts ; et Chapelain, qu'en dirons-
nous? Faut-il répéter ici les malicieuses et mépri-
santes satires de Boileau ? Tous les critiques ne
l'ont pas fait. Quelques-uns ont été plus justes
pour un homme " qui, malgré ses défauts, ne fut

(i) Cité par M. Saint-Marc Girardin, Litt. dramat. t. IV, p. 42.
(2) V. Fournel, La Ziiiraure indtbendante, p. i33.
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pas inférieur à beaucoup de ses contemporains
dont on fait l'éloge, et si l'on veut bien nous le
permettre, qui surpassa Voltaire en conception
épique. (i) Il y a longtemps que la Puced/e ne se
lit plus ; la marche en est trop froide et trop
didactique ; le style en est généralement rude et
barbare ; le poème est encore trop long, bien que
les douze derniers chants n'aient jamais été publiés;
mais on doit reconnaître qu'il s'y trouve des détails
heureusement rendus, que le mérite général du
fond compense quelque peu les imperfections de
la forme, et qu'à tout prendre, mieux vaut encore
se faire simplement " le modèle des poètes illisi-
bics, " (2) comme on l'a dit, que d'aller checher
dans le cynisme de Voltaire une célébrité nauséa-
bonde et purement conventonnelle.

(Gen<re e:istolairc). Jean-Louis, seigneur de
Balzac (1597- i 655), avait ses entrées à l'Hôtel de
Rambouillet, t.t au milieu de cette constellation,
il brillait comme .une 'toile de première grandeur.
Il faisait des lettres remplies de réflexions morales
et politiques sur les événements de l'époque, sur
les affaires de religion, les conclaves, l'hérésie, les
troubles de l'Etat, la paix et la guerre, donnant à
tout cela un style solennel qui n'est plus de mode
aujourd'hui, mais qui faisait fortune alors. L'Europe

(1) C.i ulii. /,i. in. i. AXJ, p. 29.2.
(2) C'est l'expr i de M Qin de Mme. Guié. (CMnic dA'n

Pn, p. 312).
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siavante n'hésita pas- à Iti donner le titre de Gi-rn

A cela, l'on nl'a rien à dire. -Cependlant

Balzac n'était pas; satisfait :1i vouluit affermir
(lavantage -;a réputation. On nie dlit p:i-s qu'il v

reusit. L~manteau de la réputtaticin, (lit l'abb.é
Matiet èt deý si m11auvais-e étt tie, (Iue Vou loir v

mettre une rallonge, c'es-t s'exposer à des (lechi-
rue.' (i)> En tout caJean-Louis, publia divers

traités;, tels qIle le i>WJ. ' J s4'h',l a'u, le
So'c;'t, (bcu.Selon M. Niý-ard, - le dfu

céràiaIlde ces ouvra-es es;t le illme que ceAlui de:
Leuires, c'est (le ,)lencsInssjet." (2 Ce) -l

dant, la p)art faite dle cts éfats Balzac res-te

touj-ours-. uni écrivain remiarquable. surtout partl lu,;
serv:Ces qu'i a reundu-s à la langue fn.de.'Il
ut sur ses danirset sur un ý-rawl nomubre de
ses contemCiporinis lavanitage: dlunec<rct

constante, ct en outre cduî (ldune phra-,c dèbar-
rasseée dec tout enchevêtremnit, deu toute )nuur

de toute Q~iC(le construictionl.~')

Voinure ( iSi64> C'cst (le lui que ion pet
*dire bienl plus quc de Balzac que tout Cet epi
et Ceualn ont été sans sujet. Le fondl (le sus

f2r Ili. d >lf ,î iý- . * . .

4wi,
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lettres n'étant guère que la galanterie, lorsqu'elles
sont à l'adresse des femmes, ou de la flatterie si
l'auteur écrit .à des hommes, la lecture en est à
peine supportable. Balzac avait été pompeux,
Voiture fut précieux : Balzac procédait par pério-
des comme un orateur romain, Voiture sema ses
petites phrases de traits prétentieux qu'on par-
donne à peine dans la conversation ; les jeux de
mots, les pointes, les équivoques se montrent à
chaque instant dans ses nmeilleures épîtres, comme
des provocations aux applaudissements des audi-
teurs. Toutefois, il serait injuste de méconnaitre
dans Voiture des qualités rares, une verve comique
inépuisable et inf'niment d'esprit. Grâce à l'en-

gouement des contemporains, il fut longtemps,
sinon touiours, le héros de l'Hôtel de Rambouillet.

(Roman. Madeleine de Scuder- (1607-1701)
que la nature avait dotée d'une laideur non moins
célèbre que son génie, fut, par ses romans autant
que par ses poésies, la vraie muse de l'époque.
On la nommait Sa>oho, et madamc de Sévigné
avoue (avec un peu de honte, heureusement,)
qu'elle prenait parfois plaisir à lire de ses écritures.
CMJZie et le Grand Crrus excitaient alors l'admira-
tion générale. Ce sont d'interminables histoires,
des in-folio pous'és jusqu'au dixième volume, des
intrigues compliquées, des conversations sans fin,
le tout saupoudré de galaiterie. Ces deux oeuvres
qui, selon 'M. Gautier, " ont affadi tant d'intel-



i.'IIÔTEI. DEl JtANIMIiLET1 0

ligences et dévové tant d'imaginat ions, i () sont
devenues d'une lecture désesp 'rante dans notre
siècle si pressé et si peu friand de littérature aà
lan-Lltiqute. (2)

Pour ne pa revenir sur c2ttc question du
roman, disons un mot du mnadamie de La Fayette
(16-2 1693). Marie Madeleine de la Vergne,
comtesse dle La Fayette a écrit dans sa PI-zrhwcessc
dc Cliz'cs, l'histoire de son propre coeur. -C'est,
dit M. Mennechet, l'une des plus gracieuses et des
plus touchantes productions qlui soient sorties de
la plume d'une fcmmie." (-) Cet éloge rend inu-
tiles tous les commiientaires.

Au résumné, 1lhôtel de Rambouillet fut soixante
années durant, le rendez-vouis de la plupart des
littérateurs de ce demi-siècle. La mort de la mar-
quise en 1665, amena leur dispersion comiplète.
Du coup, elle miit fin à ces réuioncs où l'on tra-
vaillait à la réforme dles rniturs par celle du
lang,,ag,,e, et au progrès (le la littérature par les
luttes pacifiques du talent et de l'émulation.

L'abbé Vî(ic)r~i\ î.\D

(2) Un >VXIl dcuo lon1mo-, ~ a r-*n a tAI lc: couag
Eh i l C- .vtcl c'c.4 M. cotîsin.c(>t, in) .j I t nzirS , ). 120.
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. C*0 aPOATNS1liisto.,re dle la littérature caniadienne,

Liil n'est guè re (le nom11 plus connu et plus
cité que celui dl'Octave, Céai.Latu

dlu Dl-izui a'c'- JCizilo;i a donné àt notre poésic
un Uclat, -un essor et mie popuîlarité qu'elle ni'av,7-.t
pa-s ConnuIS avanit lui. Ssplus beaux ver-s sont
dans toutes les mémoires ; ses strophes patrioti-
ques ont bien des fois soulevé des applaudisse-
ments cnthiousiastes au milieu de nos fêtes natio-
nales ;seýs fautes, ses malheurs et son cxil n'ont
fait qu'ajouter a sa rcnomnmée je ne sais quel
élément mystérieux et pathétique. Et aujourd'hui
qu une édition complt'te de ses oeuvres est donnée
au public, on peut dire qu'il entre défi nitivemrent
dans la gloire, it côté de Garneau, dle Ferland et
de Parent. Nous voulonis profiter du moment
f.avorable où chacun feuillette avec délices le beau
volume dû aux démiarchecs et l l'initiative de 'M.
l'abbé Casgra in et dle M. Honoré Chiouinard, nous

patrol-Igte 'l I tit lit da, ile t ) U vbec. -M''tiaBaee

mn ut VahloiIwi& mrn.x 5., rite -'a,1S.
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voulons, disons-nous, profiter de ce moment polir
1 tLdier ici l'cicuvre et le talent de Crémazie.

"L'état général de la littérature au moment
oùun nouve()1\l auteur v débute." dit Sainte-

Beuve k 'ducatio.n patcleequ'a rcue cet
dauteur, et le génie propre que lui a départi la
natuir, voiulà trois infiluenicu.s- qu'Il importe de
démê3ler dans son poe rce-Xrvepur

dfaire sa part et déterminer nettement ce qui
.revient dlu droit au pur génie." C'est làt p)reci.e-

ment ce que nous entendons faire p)ouI' réa:
Il naquit à Québec, le S novemnbre 18 22. il1) SOII

père, M. Jztcques:., Crémazie, était Un négociant
retiré d'es affaires, et demurait dans une maison
de la rue Saint-Jean, iu,~murcs. Lec fuLtur poùte
fit ses études, au séminaire (le C>utébeLc, et n'y mani-
festa, p)arait-il, qlue de médiocre:s talents. Amo-
reux du /h-iwcet de la rêvxerie, il ne remîp >rt
dans tuut son cours qu'un seul prix, qu'il qualîifint

mîne. \. I avealn le fait namCle il). a'i ii s;, e NM
Ca~gain e y>a' U iS. La tell'ete e' cllq nu

P anie de <(uu.eU

Lt! huit 11nvembre n11'! huit ec nit vingt.'lln. îý,s >mx. l (lxc

mariage 'eer Cr:î,et de 1t n ai-în iic
u cette Ville. P'arrain 'iur Jjncqîaie, ce*-clîeric cz la 111-

laine Len i.ll '..11 pIi11-- -fl- .WCC le e )lI Qu i Ql *.\t

ucpire.
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lui-même chŽpi-ilca)CC (i ) MIais il y avait alors
au semiliaire un homme dont le regard. d'aigle ne
s'arrêtait pas aux surfaces, et qui savait discerner
chez les autres le fu sacré dont il était lui-même
consumé. M. l'abbé Holmes, à cette époque dans
toute la plénitude de son talent, et dans toute la,
maturité de son expérience, avait bientôt vu
clair dans l'intelligence Lt dans l'âme du jeune
Crémazie. Il s'était approché (10 lui, et, aprè's
avoir gagné sa confiance, il lui avait soufflé au cour
le: culte du Vraiet du Beau, l'amour des livres, la
pýassion de l'étude, la flamme de l'enthousiaswme.
Et tandis que les pancartes hebdomadaires relé-
,gu aient le disciple de M. H-olmies dans les ternes
régionis clu luste-milieu, lui, sous la cliiiection. du
maître, s'envolait vers les hautes sphèms intellec-
tuelles, entrait dans le commerce généreu-x des
penseurs et des poètes, et amnassait ces trésors
d'érudition, et ces flots de poésie, qui se firenit
jour plus tard dans ses ceuvres avec tant d'éclat.

MHolmes avait une âme chaude et une ar-
dente imagination. C'était un homme d'élan et
de progrès, qui savait concilier- le respect des tra-
ditions avec l'in tell igence du présent et la prévi-

(0 Nni'.- deon à 1.%'.bI» Maco*abbé''îucar (lu *Ui-
vtey-i.c-Lk.val, la comuiia.ion d'un11 document tritr~ni

une lfeuille de nute" ch' pli. le pi' fcS"eu:r de crnimazie el)
1S'.ur la capatcit. et les dispositions de :es Iélývts. 011 y lit vis-

à-viý, du nom de liotre pUýîe ut (lu qlulques 11n- (le C oîupa)ýgnloil'
la mention Suivante z z'zjut <d~nn tc.gu hzbue-
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sion des besoins de l'avenir. Il y avait chez lui
de l'inspiration et de la méthode, mais si l'on
veut appuyer sur le trait saillant de sa physiono-
mie morale, on peut dire qu'il devait encore plus
à la première qu'à la seconde. M. Holmes au
séminaire de Québec, nous fait un peu penser à
Lacordaire directeur de l'école de Sorèze. Et,
sans vouloir pousser trop loin le parallèle, nous
ajouterons que le prédicateur de l'Avent à Notre-
Dame de Québec, nous parait avoir plus d'un
point dle contact avec le conférencier de Notre-
Dame de Paris. On conçoit quelle influence
féconde un tel homme dût exercer sur Crémazie.
Il lui ouvrit des horizons nouveaux, et disons-le,
des horizons parfois différents de ceux auxquels
les élèves du séminaire étaient habitués. Le talent
littéraire de M. Holmes était nuancé d'une teinte
de romantisme. Il n'y a qu'à ouvrir ses confé-
rences pour s'en convaincre. Cette teintc se
retrouvera, mais beaucoup plus accusée, dans les
œuvres du poète des MZorts.

Crémazie sortit du séminaire à vingt-deux ans.
On était en 1844. La nationalité franco-cana-
dienne luttait alors pour l'existence, et cherchait
le salut dans la constitution qu'on lui avait donnée
pour l'asservir. Messieurs Lafontaine, Morin,
Taché, Caron, réclamaient nos droits dans les
assemblées parlementaires. M. Etienne Parent,
personnification du journalisme patriotique, con-
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tinuait dans sus études; économiqlues et ses remnar-
quables coniférenices, la croisade n-ationale qu'il
poursuivait si vaillaniit depuis vinigt ans. Mý .
Garneau comment-ait à publier son histoire répa-
ratrice. 1\. luston1 com1pilait dlans zon /\ è. 15 t02tC

Ndoh/Ics essais, lus coniférenlces, les poésies,
les nouvelles, qui alrcaaisinlignecs d'étrc
sauvés de l'oubli. L'istitut-Canadien deMot
réal et I'nttt-aa n c (Ju.ébec preniaienit
naissance, et voya.zienit se grouper autour d'eux
toute la leunesse intelligente (le l'époque. De tout
côté, cii un mot, la nationalité, franico-canadienne
s'af-irmait, luttait et proclamait hautemenit sa vo-
lonité cie vivre et die grandir.

Cette ;8ctivité intellectuelle, ces luttes politiques,
cette fièvre nationale, nie pouvaienit manquer
d',-.i'oir leur écho danms l'âme d'Octave Crérnazie.
Deux publications, à cette %Soudûrent surtout
exercer sur lui une grande iniftiuence :le RJp'r-
/où'lNie a et l'//isaoirc eût C~adade Garneau.
Le R~ro;cren fermait les nieil leurîes inspira-
tionis des poètes patriotes du temps. Les poésies
d'Angers, de Derome, dc l3arthie, de Cliauvean,
de Garneau Iui-imûm-e, étaient de nature à faire
naître dans le coe.ur de Crmzeune généreuse
émulation. En méme temrps les pages étiiou-'
vantes de notre grand hiistorieîî devaient exalter
en lui le sentimeiît patriotique, et le faire soupirer
àprès le jour où, lui aussi, il saurait célébrer les
luttes et les gloires de la patrie.
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Entré dans le commerce de librairie avec son
frère Joseph, il fut cŽpendant cinq ans sans don-
ner aucune marque publique (le vocation littéraire.
Au milieu des livres qu'il aimait tant, il étudiait,
et lisait les maîtres. Son extérieur peu avanta-
gelix, ne laissait aucunement soupçonner les facul-
tés poétiques dont il possédait le germe latent.
"Au physique," dit M. l'abbé Casgrain, " rien
n'était moins poétique que Créinazie : courtaud,
large, des épaules, la céte forte et chauve, la face
ronde et animée, un collier (le barbe qui lui cou-
rait d'une oreille à l'autre, des yeux petits, enfoncés
et myopes, portant lunettes sur un nez court et
droit, il faisait l'effet au premier abord d'un de
ces bons bourgeois positifs et rangés dont il se
moquait à cœur joie." Qui sait ? ces désavantages
physiques contribuèrent peut-&tre à rendre Cré-
mazie défiant de ses forces, et à retarder son en-
trée dans la carrière littéraire.

Quoiqu'il en soit, la tentation de la publicité
allait se présenter à lui d'une manière irrésistible.
Son frère Jacques, le jurisconsulte, était entré à
la réd action de l'A mi dc la Relig ion et de la Patrie,
édité à Québec par M. Stanislas Drapeau. Les jour-
naux avaient alors l'habitude de publier, au premier
de l'an, une poésie de circonstance que l'on fai-
sait souvent tirer à part et distribuer par les pctits
gacttiers à qui cette distribution valait des étren-
nes. En 1849, Jacques Crémazie, étant rédac-
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teur de lA'i i de la RicZÙoz, s'adressa probable-
ment à son frère pour la poésie habituelle.
Celui-ci sc décida à franchir le Rubicon et publia
une pièce intitulée :Le p-eiiic;r de l'an rS1/,,
auX aÏboui;zév de l'A ii dic la R li,çýio; et die la Pa7teie
Hélas! ce fut un désastre. La pièce était pitoya-
bic. Elle débutait ainsi

Qua)wnd un nouvel an ,onne on aime à regarder
An arrière dle soi ; on aimet à contenmpler
L es jOur:s qui nie sOnt plu', ; à se re,.souït:nir
IDu passé qui nous aide à prévoir l'avenir.

Cette entrée en matière n'savait rien de bril-
lante, mais la suite était encore plus déplorable.
Le poète faisait le t-ur du monde civilisé et gémis-
sait sur les ruines que la Révolution accumulait
partout. Dans sa course aventureuse, il infligecait
à certaines syllabes des syncopes violentes, et
commettait du même coup des vers de treize
pieds

un roi qlui veut brider le désir populaire
Est renié par le peuple armé dans sa colère.

O;n <litî *que répud àié l'a* j*eunei* 1 ubiqu ie. **

Il créait de nouvelles 'syllabes métriques

Est-ce un monde nouveau qu'ils viennent ouvrir ?..

Il se permettait des figures d'une audace inouie,
et montrait le mot liberté promenant son di-apeau
d'un bout de l'Europe à l'autre

NOUS Savons seulement que le mnot liberté
Qui remue aujourd'hui toute l'humanité,
Promène son dra!Peaie des bords de la Baltique
Au. rives encbant&s <le la mer Italique.
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Il se lançait dans l'apostrophe, et faisait une
chû te' lamentable du haut de la rochie Tarpt'ïennte

Ti t, toujoure le même, ô vieuxycuptu romnain
'l'oujours du CapitoI le roc 'larpuii
l"st le prche r'oisùz

Puis il rcvenait au Canada. En i 845-4t6,
l'incendie avait par trois fois ravagé notre vieux
Québec. Voici comment le poète débutant racon-
tait ces catastrophes successives:

E t (l'abord l'incendie, s' rîztà deux is,
Brûle en quelZques inzstants, dans P'tspaee. d'un mois
Les toits hospitaliers des cieux liers (le la ville
Puis pendant une aunée il ripose tranzquille.
Mais retrouvant bientôt Sa puissance invincible
il revitnt à noui; plu, calme et plusterb .

Enfin il saluait la chute du ministère Draper et
acclamait l'arrivée au pouvoir du parti Lafontaine.

Stupides et méchants
Pour opérer le bien ils étaient imipuiý,ants.

N v povnt résibter au parti libéral
lis prennent un parti (lui leur devient fat-tl,
En appellent au peuple, et la majorité
Rejetant de mépris ce pouvoir éhionté.
Par un vote unanime envoie au parlement
Le pr/i libéral plus fort et plus puissant.
Aussitôt il se forme un nouveau ministère
Depuis longtemps nommé par la voix populaire.

Comme on le voit cette pièce méritait le trait
satirique qui fut réédité à son occasion, parait-il :
c'est (le la prose où les vers se sont mis. Le
public québecquois, railleur alors comme aujour-
d'hui, accueillit cette production bizarre par un
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éîclat du riro., e mfflins ii,- pouvaient ;en taire.
)ne cusitau coin dles rites. P>ensez donc!

(.rma;îequi faisait desi \-rs !Lec 1-a1/0s1111c
du aîi et Ioeu mémoiro. fut iptybe

Ail !mliih. pardons, lecteurs <ecriait un (le ses
t2cr*i\-ains yprobablenient Aubin Ini-mnime> Sious- lu

1,sudovmed'Isniael. -J 'oubliai., dtioc parler
d'une autre p (éILId jour de l'ail, celle (il m
eie /a ,t/f/oà il de /0 ai Comme je mnc suis
dél;î arreté lo:ep ur le sulet, je -v >u dirai
peu due choses (le cette production diu à la verve
dûO. C.. ... .Ce c/icf-el'awzrc que j'appelle l)(oesie
par complaisance pouir son auteur, contient deux
cent di:x lignes, ou l'On voit huit ou dix rimes
niasculine'ý de suite et autant: de rimes fémiiiiesý,
et des vers de quinze pieds . . . . Il est A regrette-
que de semblables productions voient le jou r e t
passent a l'étranger qui aura une bien faible
opinion du miérite de nos poètes.. .. De gâe
MM. les rimailleurs, abstenez-vous de faire des
vers, puisqu'Apollon ne peuit pas vous inspirer,
Pourquoi vous fatiguer le cerveau pour de sen -

blables productions ? pourquoi vous arracher le~.
cheveux pour de telles rimes ? pourquoi vous
frapper la tête pour en tirer d'aussi mauvais vers?
Ecrivez plutôt en prose, et quelque mauvaise que
soit celle-ci, on la lira sans vous en fiaire de

(i) On poussai pius loin la cruauUi t on disait : k r, ';w::<i
C'e,,t un contemporain qui nous 1'afàrime.
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reproche, car tout -- onde, quand il le faut,
écrit Ci proise, tant bnque man", 1

Lorsqu'on a lu les g.randes compositions (le
notre poète, L,, Î)-affirit dic Ciilo Les~loîs
Les ,Iilc-Jics, La pfrOuiil'ct' (ro iis iiiUWis, on
a peine à s'expliqucr un début si malheureux.
C'est que la partie technique die l'art manqluait
absolument à Crémazie, lorsqu'il risqua ses pre-
rniers pas dans la carrière. Il avait lut les poètes.,
il avait nourri son inte:llliece de nobles et fortes
pensées, mais les secrets du mlètre, les détails de
la facture, la mécanique de la versification lui
faisaient défaut. Il s'était lust occupé dut fond
que de la forme, et la formile le trahissait. Toute-
fois il -v avait clans sa piè'ce des indices d.- talent.
L'inspiration était souvent élevée, et l'on rencon-
trait ca, et là des vers de bonne tournure, comme
celui où l'auteur montrait la logique terrible de la
Révolution qui, après avoir placé Louis-P>hilippe
sur le trône enl 1830, le renverse enl 1 48, et

ReIýVc en fcévrier Ieý pa's (le juillet.

Mais ci somme, la critique n'avait pas tort, et
cette pièce ne pouvait donner une idée bien avan-
tageuse du talent poétique de son auteur.

(1) Fwelhsî1le 20 jalnvier 1S49.

THIOMAS CHAAI~S.

(A sivre.)
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N de mes correspondants de Paris me de-
HIo mande de lui faire connaître les sobriquets,

9 ou noms dérisoires, donnés aux habitants
de certaines localités du Canada.

Les habitants de Montréal et de Our'bec, deux
villes rivales, me dit-il, doivent s'être donné de
ces noms-là.

Les Québecquois et les Montréalais n'ont pas
encore eu l'idée de se traiter de cette féroce ma-
nière. Tout au plus nous permettons-nous, nous
autres Québecquois, de plaisanter sur le peu de
profondeur du oort de Montréal. Nos amis de
la " ville rivalt " prennent cela gaîment, comme
des gens sûrs de leur supériorité sur les points qui
leur paraissent essentiels.

Les sobriquets collectifs ne sont cependant pas
ignorés parmi nous. On connaît l'appellation de
Bas-dc-Soic appliquée aux Irlandais, et celle de
Blzie Noses appliquée aux habitants de la Nou-
velle-Fcosse. Nous avons, dans notre province,
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les G/zouaycnis ou C(osà la Nouvelle-Lorette, les
Sor-cicrs ci l'Ile d'Oiléans, les i7.(z;soiidis à Ille-
<uîx-Coudres, les Jar-.ý-s-Xoirs Z' la B3eauce, et les
IJtZJ-iic/s à Sainte-Rose.

Il est certaines curiosités de langage populaire
qui sont vraiment intére.ssantes ;I plus d'un point
de vue. je suis sûr- qu'un Parisien instruit n'en-
tendrait pas sans plaisir les conversations de la
classe ouvrière de Saint-Rochi ut de Saint-Sau-
veu-, par exemple. Lin savant, M. E ugène Rol-
land, s'est é'pris du Canada rien au'à ljire un cer-
tain nombre de nos chansons. Un autre m'a
écrit pouir se renseigner sut-sr;mZtç commne

-Cest aujourd'hui la St-Lambert
Qui qjuitte sa- place la p~erd.

-C'est aujourd*hui la St-Laurcnt
Qui quitte sa place la reprend

et nos dc:-'wc/tcls, commle

-qu'est-ce qui fait le tour du bois et qui
n 'entre pas dedans >

-u'est-ce qui est gros comme une église et
qui ne pèse pas une cerise?

-Qu'est-ce qui est haut m-onté, court habillé,
qui appelle le monde tous côtés ?

ý-Qu'est-ce qui peut porter un voyage de
paille et qui ne peuit porter une épingle ?
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-- Qu'est-ce qui a robe sur robe et qui n'a ni
point ni couture ?

-u)'est-cc qui est plein jusqu'au f-aite et qui
ni'a ni porte ni fenêtre ?

Lorsque le lecteur franç-ais, ému par le récit
des héroïques combats dle nos aïeux, se demande
si cette raice vaillante des fils du France établis
sur les bords du Saint-Laurent a pu conserver sa
nationalité eni dépit des vicissitudes de la politique,
niulle démonstration ne saurait lui en dire autant
que d'apprendre qlue nous chantons encore :nr
Partis et SaZid-JDnIis il uç~Wcn'- danis,-!! est

/SCarici, le Clair-oi tlt Roi, ;JZdlniz;cs I. . et
que, clans les jeux dle leur lVe, ls enfants disent,
wti conmme ci France:

colimaçon borgne,
Montre-nîtui tes cornes.

Petitcouteau d'oi et d'argent, ta mèet'appelle, va-t'en. etc

S'il est intéressant pour un Européen de savoir
jusqu'à quel point nous sommines demeurés francais,
il est aussi fort initéressant pour nous de savoir
dans quelle meisuire les Français sont restés Ce
qu'ils éint-alisdire sont restés Canadiens!
J',ai reçu, l'an dernier, d'un aimable et distingué
publiciste, -M. Paul Sébillot, un. volume contenant
des conf's jmrinis recueillis en. Bretagne. Le pre-
mier de ces contes commence ainsi

'Il était une fois un jeune garcon qui n'avait
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plus ii père ni mère, et il allait a la îêclie pour
gragnr, Sa Vie "...Il partit un iour pour la mer
avec un comnpagnon, et .. . ... Ils l)rirenit dlu 1p>is-
soni Cil quantité, et il Utait beau to)ut Cu qlu'on0
pouvait dlire." ....

Ne croirait-on pas; entendre une ' c(nttuse de
contes"' de nos campagnes caniadiulines ?

No camagnards lparlent le trwale vieux
frant-ai-s de France. et, chez les cultivateurs; du
Moins, cette peCste (lui s'appelle l'ai] licisime est îï
peu près inconnue. Ce n'est p~-; à la ail)ke d'un

habitant - que Fo n enitenidri-,it dire - le z-o!':iw-

Ce qlui dsiueavanit tout le langage popu-
laire. c'cest le naturel, cette qualité pair excellence
de toute parole écrite ou l)aI'lée.

J'ai sous les yeux une réclame écrite (:n faveur
d'un artiste italien, oùt cette belfle qualité - le lia-
turel- -est loin de briller. Après av' ir parlé de la
grand tète mnusicale anocePour le mois
d'octobre prochain, à Q)uébec, l'auteur passe en
revue ceux qui y prend(ront part. -le cite

«Signor A. Liber-ati--Uii cor)inettiste incomipa-
raible l'embouchure d'un ange et le doigté d'un
démon.

Il v- a bien dles chioses dans ces deux lignes
unl athèe de mots :dcux ou trois hyper-

4_?j
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boles et beaucoup de bizarrerie, pour employer un
euphémisme. Il n'y manque que cette bagatelle
qu'on nomme le naturel, ou, plus exactement, le
goût.

Entre Lévy, le pontife de l'instrument,
et Liberati, les connaisseurs ne savent à qui donner
la palme."

Pontife du cornet ! c'est vraiment trop fort
mais nous ne sommes pas au bout :

a des sonorités à faire crouler les mu-
railles d'une ville, il en a d'autres d'une douceur
enchanteresse. "

J'espère que notre maire, M. Langelier, va prier
M. Liberati de ne pas nous faire entendre ses
sonorités. Nous tenons a nos murs, que diable

Ce M. Liberati doit être un bien dangereux
pensionnaire ! En revanche, lorsqu'il se livre à ses
sonorités, il doit être agréable à entendre, à trois
lieues de distance.

Mais voici qui est plus fort encore

". .. Dans sa polka Sozcuir de Suisse, il récite
tout un poème. C'est pour les auditeurs un
tableau fittorcsque du pays ; ils voient en quelque
sorte par les oreilles. "

Docteur Simard, mon ami, pendez-vous ! Avec
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toute votre science vous ne faites voir les gens que
par les yeux : Liberati, lui, -les fait voir par les
oreilles !

Toutes ces exagérations de langage-la ques-
tion de goût mise de côté- -peuvent faire l'affaire
des im jpressariz, mais non celle des artistes. On
arrive au concert avec la certitude d'être trans-
porté dans un monde de merveilles, et l'on est
tout désappointé de ne pas sortir de la salle.

Louis Veuillot, en présence du filet d'eau appelé
pompeusement J1cr e/c Glace, a Chamounix, parle
avcc son esprit ordinaire des déceptions causées
par la réclame à outrance et les titres pompeux.

L'imagination, dit-il, bâtit sur ces grands mots,
et la réalité fait banqeroute. " Je cite de mé-
moire.

M'est-il permis, dans cette chronique, d'oser un
instant parler des Castors ? On en parle partout ;
ce nom : castor, appliqué aux hommes d'un parti
.politique, revient à chaque instant dans les con-
versations, et les éditeurs de journaux songent à
en faire faire des clichés.

Autrefois on appelait " bièvre " l'animal (je ne
parle plus des Castors politiques ) dont les Ca-
nadiens ont fait un emblême national. Le mot
anglais beavcr vient du vieux français bièvre.

Partout, en Canada, on emploie le mot anglais

!,2 -
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castor pour le mot " ricin ". Ainsi on dit " huile

de castor " pour huile de ricin, une huile végétale !
C'est une des curiosités de notre langage. Elle
est absolument incompréhensible pour un Fran-
çais, de même jue certains mots tirés de l'idiome
indien, comme micoicwn;u, cuiller de bois, et babche,
fine lanière en cuir dont se servent les cordonniers.

Puisque je suis en veine de faire de l'érudition,
disons, en passant, que le mot " cordonnier "-

autrefois cordouanicr-ne vient pas de " cordon
mais de " Cordoue ", ville d'Espagne. On donnait
ce nom de cordouanic- aux fabricants d'une variété
de chaussures, en cuir (le Cordoue, fort à la mode
à Paris, au XVième siècle.

Encore un mot sur la féte musicale du 3 octo-
bre. Lorsque Verdi fit chanter scs premiers
opéras, les hommes de goût protestèrent contre
les unissons de voix trop multipliés et les intem-
pérances de sonorité des soli, toujours écrits dans
les régistres les plus élevés de la voix. Rossini,
à qui on demandait s'il ne quitterait pas Paris un
instant pour aller en Italie entendre le nouveau
compositeur, répondait finement :-Oh ! je puis
très bien l'entendre ('ici !. . . . Notre excellent ami

M. Lavigne ménage à ceux qui n'iront pas à
son concert du 3 octobre cet incomparable avan-
tage d'entendre de leurs demeures battre la me-
sure à coups de canon, et, eux aussi, ils pourront
dire : Nous entendons très bien d'ici.

ý20
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C'est du reste un des traits caractéristiques des
fêtes de Québec que d'y voir figurer les canons, et
cela me réconcilie tn peu avec ces terribles engins
de la mort. Au moment même où j'écris ces
lignes, à dix heures du soir, le canon de ia cita-
delle gronde comme si les i'ostonris étaient à nos
portes, pendant que la musique du ArtIang'!n
fait glisser sur les parquets cir& des salons de la
Princesse, les pieds agiles de centaines de dan-
seurs et de danseuses.

Le marquis de Lorne et la princesse Louise
ont fait lancer un très grand nombre d'invitations
pour le bal de ce soir, qui est à la fois une fête de
bienvenue, à cause de l'arrivée du jeune prince
Georges, et une fête d'adieu, à cause du départ de
Leurs Excellences pour l'Angleterre. Autrefois
on se disait bonjour en riant et bonsoir en pleu-
rant. Je suppose que c'est pour consoler les gens
qu'on les fait danser dans un bal d'adieu.

La carte d'invitation adressée par l'aide de
camp de service ne disant pas où le bal aurait
lieu, on devait croire que c'était à Riaii 1/al,
et je connais des gens qui ont commencé à faire
leuirs malles pour se rendcre à Ottawa.

La carte ne portait pas non plus les lettres sa-
cramentelles R. S. V. P., de sorte que les mères
ont pu accompagner leurs filles à la citadelle.

Bien des gens croient que ces lettres sont les
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initiales des mots :'~<ldZ SWis Z''fSIda/, ou
IC~sc, ! zvuîs f/adl, mais ceý sont dcs naïfs, des

arriérés qui ne colmaisscent pas nos mocurs ameri-
caines. R. S. V. 1P. veut dire id-'<s ans

vos/'n wspas autre chose.

Le marquis d1e Lornlc, qu'un conitemi-pteuir de la
politique Letellier. appeI)lait 'Jadis ým /N.'os est
décidément très populaire ici. D)e même que son
prédécesse,ýur. lord D-uffini, il comprend que, lZans
les Cniesraaiil v a longtemps que le
drapuaui britannique auirait replié sont aile "et
se serait enfui pour jamais de l'Amérique du
Nord.

MIari d'une princesse du sang royal d'Angle-
terre, le miarquis du Lornec occupe une position
délicate et difficile danis le pays des brumes. Ici,
il est le représentant de la reine, et, comme tel,
son rang est supérieur à celui (le l-t princesse.
C'est du reste un homme d'esprit.

Tfous ceux-- qui approchent de la princesse
Louise en reviennent enichantés. Quelle figure
de camée antique ! quel aâir de gran-,deur et de
douceur à la fois ! quelle aimable simplicité pleine
de noblesse et de disftiniction ! ElIle parle le fran-
çais adm-irablemecnt, commi-e on le parle à Blois et
c Tours, et, de même que le marquis de Lorne,
elle s'exprimne volontiers clans cette langue quand
elle en a l'occasion. Au début de son séjour
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à Ottawa, la princesse s'aperçut qu'il manquait
quelque chose à son entourage, et elle fit importer
d'Angleterre un pianiste et un cocher. J'ignore si
le pianiste lui a maltraité les oreilles, mais il est
certain que le cocher a failli lui gasser le cou ! De
là des ordonnances de médecins, un voyage aux
Bermudes, en Angleterre, que sais-je ?.

Encore une détonation . Ce canon ide la
citadelle me fait songer à quelques-uns des évene-
ments que M. Chauveau a si admirablement remis
en lumière dans son beau livre intitulé : ranfois
.Vzier Garnau, sa --i: et ses ru're;' à la bataille
d'Abraham, dont c'était ces jours derniers l'anniver-
saire,à la bataille 1 _- Sainte-Fov età cette suite d'er-
reurs, de déceptions et d'épuisantes victoires qui
préparèrent la chùte de la domination française
en ce pays.

" La fatalité était partout, dit M. Chauveau.
et le chevalier de Lévis le disait lui--meme dans
sa dernière lettre au ministre. " C'est une suite des

malheurs et de la fatalité auxquels, depuis duel-
"que temps, ce pays était en butte, que les secours

envoyés de France ne soient pas arrivés dans le
moment critique. Quelque médiocres qu'ils fus-
sent, joints au dernier succès (28 avril), ils auraient
déterminé la reprise de Québec."

Mais, continue M. Chauveau, était-ce bien la
fatalité ? Les anciens avaient fait du destin une
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divinité, et les f'autc3 mûmens des hommes sont
attribuées cà bon droiit î 'vegcmn qu'une force
supéerieure p)roduit choez, eu.x. Cette dloctrine se
trouve égalemecnt dans les auteurs païens et dans
les Saintes Ecritures. Les premniers lFont résumée
dans ce proverbe, reproduit sous plusieurs f'ormes:
(>i's -&)'-il d/S i'1t/tilts dm//.Racine rend
adiraleinenit l'idée des livres sacres Cil par-

lant de

1 >u lkte dles r'uis funescte ivm1t-cotireur.

Longtemps avant lui, Ph>ilippe de Comîinines
avait dlit ( )uand l)iuu v'eut commencer de chas-

tier les Pri1ices, 1)1emienemnt, il leur diminue le
sens et leur fait fuir les conseils et les comipa-
gn1ies deés sg

Toutes ces victoires suiivies d'accidents ou dc
fautes incroy7ables, cette longue lutte dans laquelle
nos ancêtres avaient repoussé avec succès les ten-
tatives les m-iieux combinétes, le développement
qu'avaiit pris la ouel-aneà travers tant de
mi-isères et tant d'obstacles, tout cela ne pouvait
pas être r'endu inutile par la Providence sans
qu'elle eût des vues miséricordieuses à notre égard.
Ses desseins ont été bien vite éclairés à la som-
bre lueur de la révolution française, qui suivit si
promptement celle des Etats-Unis ; et cette der-
nière a été pour nous du plus grand secours, car
elle a rendu la politique de l'Angleterre à notre
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gardI plus juste et plus libérale qu'elle ne l'eût
été sans cela. IIeureux furent nos pères dans leur
sasee, d'avoir préféré, en 1 77 et en I S1.2, les
coIcils de la religion à ceux de la vengeance, et
d'avtir profité des événemen;ts qui ont assuré la
conservation de notre nationalité ! "

C'est avec un grand plaisir que j'ai lu, dans le
f un.;/ d: Quér du i d de ce mois, les lignes
suivantes, dues sans duute à M. Faucher de Saint-
Maurice :

Avant-hier était le 1 24e anniversaire de la
bataille des plaines d'Abraham. Qui songe main-
tenant aux morts de la patrie ? Et certes, s'il en
est que l'on ne doit pas oublier, ce sont ceux qui
ont donné leur vie pour défendre notre langue,
notre religion, notre autonomie. Pourquoi la
société Saint Jean-Baptiste de Québec ne cho'si-
rait-elle pas cette date pour. faire chanter annuel-
lement un service solennel à la basilique pour le
repos de l'âme de Montcalm et des soldats morts
sur les champs de. bataille du Canada? Nous.
soumettons cette idée à qui de droit. "

En 1760, Mgr. de Pontbriand, évêque de
Québec, disait dans un mandement : " Vous n'ou-
blierez pas dans vos prières ceux qui se sont
sacrifiés pour la défense de la patrie ; le nom de
l'illustre Montcalm, celui de tant d'officiers respec-
tables, ceux du soldat et du milicien, ne sortiront

é31
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pas de votre mémoire . vous prierez pour le
repos de leurs âmes. "

Il eFt doux de se rappeler ceux qui ont si bien
rempli leur tâche ici bas, ces hommes de courage
et de foi pour qui le devoir était la loi suprême,
et qui, après avoir accompli des prodiges, disaient
simplement, comme le vainqueur de Carillon
Diar Sadi! a tent fit, Dieu seul est victorieux !

Pour ceux qui croient, la pensée des âmes que
le doigt de Dieu a touchées est utile, souvent
pleine de charmes et d'immortelles espérances.

Encore le canon de la citadelle !. Jouissez
de votre plaisir, ô vous à qui le plaisir suffit ; lais-
sez-nous au bonheur d'évoquer de pieux et grands
souvenirs, de penser que la brise qui, en ce mo-
ment, nous apporte les mélodieuses ritournelles
du bal, a passé sur les champs de bataille et les
tombes muettes des héros

ERNErST GAGNON.

Québec, 20 septembre, 1883.
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